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TEXTE

Pierre Re ver dy fut pour beau coup de poètes, à com men cer par les
sur réa listes, une fi gure d’au to ri té. Le « poète exem plaire 1 », ainsi que
le nomme Ara gon, s’illus tra par la constance de sa re cherche poé‐
tique et la lu ci di té de ses par tis pris théo riques. À sa mort en 1960, de
nom breux poètes lui ren dirent hom mage et tra vaillèrent à la dif fu sion
de son œuvre, trop peu connue. Plus de cin quante ans après sa mort,
de nom breux ar ticles et ou vrages conti nuent de pa raître, vi sant à
don ner à son œuvre la place qui lui re vient dans l’his toire de la poé sie
mo derne. Ap par te nant à des gé né ra tions dif fé rentes, les poètes qui
lui rendent hom mage té moignent de la per ma nence du «  legs 2  » de
Pierre Re ver dy. D’Ara gon à Phi lippe Jac cot tet, de René Guy Cadou à
An toine Emaz, de Guille vic à Jacques Dupin, l’hé ri tage de Pierre Re‐ 
ver dy tisse des fils dans l’his toire de la poé sie du XX  siècle.

1

e

Or, ce qui frappe d’abord à la lec ture des textes d’hom mage, c’est la
di ver si té des lec tures dont Re ver dy fait l’objet. Dans un ar ticle de 1961
in ti tu lé «  Le vide et la pré sence  : l’image de Pierre Re ver dy dans la
poé sie contem po raine », l’uni ver si taire Jean- Yves De breuille écrit que
l’image de Re ver dy dans le monde poé tique de son siècle est « par ti ‐
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cu liè re ment trem blée, si floue et si ambiguë que si tous re con‐ 
naissent sa place pré pon dé rante, ils la re ven diquent dans des di rec‐ 
tions dia mé tra le ment op po sées 3. » Selon lui, cer tains s’at tachent à sa
poé tique de l’image, et voient dans ses poèmes l’« éclat pro fus de sa
créa tion ver bale  »  ; d’autres, à l’in verse, le consi dèrent comme «  le
pre mier in qui si teur du lan gage, de la dé fiance de vant les mots », pré‐ 
cur seur d’une poé sie «  aux marges du si lence  »  ; enfin, les poètes
d’après- guerre ont pu voir en lui un poète du « re tour au concret »,
du «  re gard obs ti né posé sur le quo ti dien 4  », voire un «  poète- 
paysan 5 » pour re prendre les mots de Fol lain. Trois lec tures – fai sant
suc ces si ve ment de Re ver dy le poète de la créa tion ver bale, le poète
du si lence, et le poète du quo ti dien – qui sont en effet « dia mé tra le‐ 
ment op po sées ».

Le constat de Jean- Yves De breuille en 1961 est tou jours d’ac tua li té.
De puis les an nées 1960, Re ver dy a fait l’objet de nom breuses pa ru‐ 
tions  : des poètes déjà clas siques comme André Du  Bou chet et
Jacques Dupin ont beau coup écrit à son sujet, et des poètes de la gé‐ 
né ra tion sui vante ont aussi voulu s’ins crire dans son hé ri tage. Au‐ 
jourd’hui, comme en 1960, Re ver dy fait l’objet de lec tures di verses qui
per mettent de nour rir et de jus ti fier des pra tiques poé tiques di verses.

3

La ré cep tion plu rielle de cette œuvre in ter roge la ma nière dont elle
se construit en tant que ré fé rence, pour des poètes et dans le dis‐ 
cours uni ver si taire. Elle per met d’en vi sa ger l’hé ri tage non pas comme
une don née stable, mais au contraire comme un objet mou vant, sujet
à des ap pro pria tions mul tiples, se re dé fi nis sant in ces sam ment. Les
lec tures di ver gentes de deux poètes contem po rains, Yves Peyré et
Jean Daive, té moignent de cette ré cep tion plu rielle. Leurs dis cours
construisent un hé ri tage pro blé ma tique  : la poé sie de Re ver dy
travaille- t-elle le rap port du sujet à la ba na li té du réel comme le veut
Yves Peyré, ou est- elle « une œuvre qui ne veut ja mais échap per au
monde de l’in cons cient et à sa lo gique 6 » et dont le cœur est le tra vail
for mel comme le veut Jean Daive  ? Les adhé sions et les ré ti cences
des « hé ri tiers » de Re ver dy nous per met tront d’ex plo rer la ma nière
dont les poètes contem po rains mettent en scène l’in fluence lit té raire
pour dé fi nir leur propre es thé tique. Enfin, nous nous in té res se rons à
l’image de Pierre Re ver dy dans le dis cours uni ver si taire et à la ma‐ 
nière dont son hé ri tage est convo qué pour dé fendre telle ou telle vi‐ 
sion de l’His toire lit té raire.
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1. Re ver dy lu par deux poètes
contem po rains
Yves Peyré et Jean Daive sont deux poètes qui se si tuent aux an ti‐ 
podes du pay sage poé tique contem po rain. Pour le dire ra pi de ment,
Yves Peyré est plu tôt du côté du nou veau ly risme, tan dis que Jean
Daive, proche de la mai son d’édi tion Orange Ex port Ltd 7  et des
poètes Claude Royet- Journoud et Anne- Marie Al biach, est plu tôt du
côté de l’ex pé ri men ta tion for melle. Bien sûr, le vers d’Yves Peyré n’est
pas exempt de tra vail for mel. Tou te fois, par rap port à la poé sie de
Jean Daive, la seg men ta tion des vers de Peyré ne per turbe que peu la
lec ture, et l’on re trouve ai sé ment une syn taxe tra di tion nelle. Au
contraire, dans le texte de Jean Daive, on peine à trou ver le lien entre
les mots ou les seg ments qui se ré par tissent in éga le ment sur la page.
Le texte ne semble pas dé ve lop per un dis cours com pré hen sible,
sous cri vant peut- être à ces mots d’Anne- Marie Al biach  : «  L’énon cé
poé tique ne de mande pas à être com pris. On le vé ri fie, on l’ef fec‐ 
tue 8 ».

5

Jean Daive et Yves Peyré ont tous deux écrit sur l’in fluence de Re ver‐ 
dy, et ont ac ti ve ment par ti ci pé à la re con nais sance de son œuvre  :
Yves Peyré a di ri gé la pu bli ca tion de l’ou vrage Pour Re ver dy 9 à l’oc ca‐ 
sion du cen te naire de sa nais sance ; Jean Daive a par ti ci pé à l’édi tion
des œuvres com plètes de Pierre Re ver dy en deux vo lumes chez Flam‐ 
ma rion et lui a consa cré un nu mé ro de la revue CCP (Ca hier cri tique
de poé sie) 10.

6

1.1. Une énon cia tion de poètes

Les textes d’hom mage à Pierre Re ver dy écrits par ces deux poètes
sont si riches qu’ils de man de raient une étude ap pro fon die. L’ar ticle
d’Yves Peyré in ti tu lé « L’of frande d’une pu re té ba na le ment al tière 11 »
pu blié dans Pour Re ver dy en 1990 est ex trê me ment imagé. Il pré sente
d’abord tout un ré seau d’images au tour de l’idée d’une vio lence pu ri fi‐ 
ca trice  : «  […] ce monde ne lui va pas, trop im mé diat, trop po li cé »,
«  il faut le dé ca per 12  ». Le poète est alors celui qui «  dé bar rasse la
table à grandes bras sées […] il sou lève le monde, il le lave, il le
gifle 13 ». La langue doit être « ru doyée 14 », « cas sée » ; « pour que le
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monde, le moi, le poème, tout cela de nou veau flambe 15 », il faut « in‐ 
cen dier les mots », en faire des « pa quets de braise 16  ». En contre‐ 
point de ces images flam boyantes, il évoque « la pluie qui dou ce ment
mur mure, qui ne s’au to rise pas le chant 17  » et que Re ver dy est «  le
seul » à pou voir en tendre. Il fait par tie de ces poètes « cher cheur de
riens, de menus riens qui sont à chaque fois le quo ti dien même, son
épais seur, son tra gique, son sacré 18 ». Le texte os cille ainsi entre des
images contras tées : d’une part, celles liées à la ba na li té, aux « menus
riens », au si lence ; d’autre part, celles qui ex priment la vio lence et la
des truc tion. En outre, le texte suit une trame nar ra tive  : Re ver dy a
d’abord « tou ché le fond de la langue 19 », pour se rendre at ten tif aux
« menus riens » et faire « flam ber » le réel. Le texte res semble à un
mythe dont Pierre Re ver dy se rait le héros  : il est celui qui en dure le
rude tra vail du poète, qui « se bat », qui « tré saille », qui « hurle 20  »
pour dé cou vrir un se cret caché der rière la réa li té la plus ba nale.

Poé tique en lui- même, le texte d’Yves Peyré s’écarte du mo dèle de
l’ar ticle uni ver si taire. À ce titre, il nous confronte au pro blème de l’in‐ 
ter pré ta tion  : com ment ré duire cette pro fu sion d’images à un dis‐ 
cours uni voque qui per met trait de dé fi nir la poé sie re ver dienne ?

8

S’il est moins imagé, le texte de Jean Daive, in ti tu lé «  La poé sie
n’existe pas ailleurs  » et pu blié par le cipM (Centre in ter na tio nal de
poé sie de Mar seille) dans Pierre Re ver dy  : vider la ques tion, n’est pas
moins équi voque. Il com mence sur un ques tion ne ment  : «  Le troi‐ 
sième mil lé naire s’avance à la ren contre de Pierre Re ver dy, en quoi et
pour quoi 21  ?  » puis dé fi nit l’œuvre de ma nière assez el lip tique. Des
af fir ma tions telles que  : «  Chez Pierre Re ver dy, il n’y a de sujet que
l’éveil et ce que son œuvre fi gure n’est pas autre chose que l’ins crip‐ 
tion d’une pre mière fois qui ré sonne de son jaillis se ment 22 », ou « La
re cherche de la vé ri té, in ces sante, ac tua lise l’ex pé rience de l’in con nu
dont Pierre Re ver dy est le voyant uni ver sel 23 » ne sont pas étayées.
Les idées s’en chaînent sans que l’on puisse s’as su rer d’avoir bien com‐ 
pris ce que leur au teur a voulu dire.

9

De même, la pro gres sion du texte est éton nante, car celui- ci se clôt
sur une anec dote fic tive. Jean Daive écrit qu’il « [veut se] ra con ter de
cette façon l’his toire de la ponc tua tion chère à Pierre Re ver dy, qui a
donné lieu à son sys tème de blancs » :

10
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« Guillaume Apol li naire est à Saint- Germain-des-Prés. Il vient de re ‐
ce voir les épreuves de son livre “Al cools” en tiè re ment com po sé de
points et de vir gules. Il de mande à un jeune ty po graphe de l’ac com ‐
pa gner jusqu’à la rue des Grands- Augustins. Sur le Pont- Neuf, Apol li ‐
naire montre les poèmes et de mande quoi faire pour eux ty po gra phi ‐
que ment s’il en sup prime la ponc tua tion. La ré ac tion ne se fait pas
at tendre. Pierre Re ver dy a le même ma laise de vant ces signes qui
contraignent le vers et le sens. Il ré pond qu’une syn taxe doit in té grer
un manque de ponc tua tion afin de to ta le ment li bé rer l’émo tion et la
lais ser cou ler de source. Guillaume Apol li naire en tend et sup prime
ce qui brise le mou ve ment, suivi un peu plus tard de Blaise Cen drars.
Nous sommes le 20 avril 1913 24. »

Il est dif fi cile de dé ter mi ner la va leur de cette pe tite fic tion qui met
en scène le jeune Re ver dy alors «  ou vrier ty po graphe  » en dia logue
avec Apol li naire. Jean Daive croit- il vrai ment à cette ren contre  ? Il
semble avouer le contraire lors qu’il dit « [vou loir se] ra con ter » l’his‐ 
toire de cette façon. Quelle est donc la fonc tion de cette anec dote ?
Est- ce à dire que l’œuvre de Re ver dy a, sym bo li que ment, la pri mau té
dans l’aban don de la ponc tua tion ?

11

Les textes d’Yves Peyré et de Jean Daive ont en com mun de s’écar ter
tout à fait de ce que l’on at ten drait d’un com men taire aca dé mique.
Leur énon cia tion se dis tingue de celle de l’uni ver si taire cher chant à
dé fi nir, ana ly ser, dé mon trer, prou ver, convaincre. Yves Peyré et Jean
Daive ne cherchent pas à ex pli quer quelque chose, mais ex priment
plu tôt leur rap port in time à l’œuvre, convo quant l’ima gi naire, la
croyance, et af fir mant ainsi la sub jec ti vi té de leur dis cours.

12

1.2. Des thèmes dif fé rents
Les textes d’Yves Peyré et de Jean Daive ne dé ve loppent pas un dis‐ 
cours uni voque sur la poé sie de Pierre Re ver dy qui per met trait de les
com pa rer et de les op po ser sim ple ment. Tou te fois, on peut noter que
les thèmes abor dés par l’un et l’autre ne sont pas les mêmes. Yves
Peyré s’at tache au rap port de Pierre Re ver dy au réel, aux «  menus
riens » aux quels le poète seul est at ten tif. L’au teur in siste sur la « ba‐ 
na li té » de cette poé sie qui se meut « au ras » des choses, « à même le
drap, l’usuel, le banal, le gris 25 ». Re ver dy est selon lui un « trans crip‐ 
teur du réel », at ten tif au « rien du tout à per ce voir 26 ». Il parle d’une
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poé sie ca rac té ri sée par sa «  pu re té  »  : le lan gage épuré de Re ver dy
coïn cide avec les réa li tés ba nales qu’elle évoque. Pa ra doxa le ment,
cette poé sie se fait « al tière » dans son en tê te ment à ha bi ter le réel le
plus banal en l’in ves tis sant d’une sub jec ti vi té. Yves Peyré dra ma tise
l’at ten tion du poète au réel, qui « pour l’ex ces si ve ment or di naire, le
rien du tout à per ce voir 27 », af fronte in las sa ble ment les affres du tra‐ 
vail poé tique. Car la poé sie est pres sen tie comme une épreuve, elle
«  vrille la per sonne et évide le chant 28  »  ; elle «  dé chante  » plu tôt
qu’elle ne chante. Elle ré in tro duit dans le lan gage toutes les in sta bi li‐
tés du réel mou vant, re met tant en cause l’iden ti té même du sujet,
« pour que le monde, le moi, le poème, tout cela de nou veau flambe ».
L’émo tion se dé ploie alors à par tir d’une pa role in stable, qui de vient
«  chant de qui conque 29  », tant le sujet qu’elle ex prime est mis en
ques tion. L’évo ca tion d’une réa li té ba nale de vient le lieu du ques tion‐ 
ne ment du sujet et de son rap port au réel. Yves Peyré in siste donc sur
la di men sion exis ten tielle de la poé sie re ver dienne. Il s’agit de dire
une réa li té em preinte d’une sub jec ti vi té en même temps qu’un sujet
en prise avec le réel. La poé sie tra vaille l’ex pres sion du moi et du
monde : en cela elle re nou velle une tra di tion ly rique.

La lec ture de Jean Daive s’éla bore à par tir d’un axe tout à fait dif fé rent
de celui qui est en vi sa gé par Yves Peyré. Nulle men tion de la « ba na li‐ 
té » du ma té riau poé tique ou d’une dra ma ti sa tion du rap port du sujet
au réel ; c’est plu tôt le rythme im po sé par l’ab sence de ponc tua tion et
le sys tème des blancs qui re tiennent l’at ten tion du poète. Re ver dy a
en effet sup pri mé toute ponc tua tion de ses poèmes, et a conjoin te‐ 
ment ex pé ri men té dif fé rentes dis po si tions des vers sur la page  ;
poèmes en « carré 30  » ou poèmes en « cré neaux 31  », pa role en tre‐ 
cou pée d’es paces plus ou moins longs entre les mots et entre les vers.
Jean Daive voit dans ces formes nou velles une « li bé ra tion » du vers,
une sup pres sion de «  ce qui brise le mou ve ment  » afin de «  li bé rer
l’émo tion et la lais ser cou ler de source  ». Il parle d’«  ar chi tec tures
men tales 32  » qui échappent au dis cours li néaire et que les poèmes
re ver diens met traient en œuvre. Il s’in té resse à «  la ré serve vi vante,
l’in con nu », le « se cret de la vie constante », les « lois in stables de la
Na ture  », «  l’in cons cient  » et sa «  lo gique 33  ». Ces ex pres sions
évoquent la pos si bi li té pour la poé sie de faire ac cé der à un autre sa‐ 
voir, qui échap pe rait à la ra tio na li té  : contrai re ment à la prose, qui
im pose une li néa ri té, le vers non- ponctué et écla té sur la page obli ‐
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ge rait l’es prit à com po ser lui- même des liens, ré vé lant ainsi les struc‐ 
tures in con nues de notre in cons cient. L’at ten tion de Jean Daive se fo‐ 
ca lise sur l’aban don de la ponc tua tion parce qu’elle par ti cipe à cette
« li bé ra tion » de la syn taxe tra di tion nelle, d’où le récit fic tif de son in‐ 
ven tion par Pierre Re ver dy qui en au rait donné l’idée à Apol li naire.

Ces deux exemples sont re pré sen ta tifs de la di ver si té des com men‐ 
taires que l’on ren contre à pro pos de Re ver dy. Ils té moignent en
même temps du lien entre la lec ture que fait chaque poète et son
propre tra vail : Yves Peyré, poète « nou veau ly rique », s’in té resse à la
ma nière dont Re ver dy ex plore le rap port du sujet au réel ; Jean Daive,
poète de l’ex pé ri men ta tion tex tuelle, s’in té resse chez Re ver dy à l’ex‐ 
plo ra tion d’une autre lo gique du lan gage. Chaque lec ture des sine
ainsi une image sin gu lière de l’œuvre. L’œuvre dont on hé rite n’est
ainsi pas dé fi nie une fois pour toutes : les hé ri tiers construisent l’hé‐ 
ri tage par leur dis cours. En outre, le legs se dé fi ni rait dans un mou ve‐ 
ment dia lec tique entre ré cep tion et créa tion : le poète- lecteur re çoit
une œuvre sous le prisme de ses choix poé tiques, qui s’éla borent eux- 
mêmes au contact des œuvres qu’il fré quente.

15

2. Dé fi nir son hé ri tage : de la lec ‐
ture à la mise en scène de l’in ‐
fluence
Dans un se cond temps, nous in ter ro ge rons la ma nière dont un poète,
en l’oc cur rence Pierre Re ver dy, est construit par ses hé ri tiers en tant
que ré fé rence. Les poètes- lecteurs ne com mentent pas in no cem ment
l’œuvre d’un pré dé ces seur  : leur com men taire sert à dé fendre une
cer taine concep tion de la poé sie. Entre autres choses, les com men‐ 
taires de Jean Daive et d’Yves Peyré ré vèlent cette fonc tion stra té‐ 
gique de la lec ture  : les poètes trouvent dans l’œuvre de Re ver dy ce
qu’ils veulent y trou ver, pour nour rir et jus ti fier leur propre pra tique
poé tique. Le com men taire, le texte d’hom mage, de vient ce qu’on
pour rait ap pe ler une « mise en scène de l’in fluence » : l’au teur fait un
ef fort d’ex pli ci ta tion des liens qui le re lient à un pré dé ces seur, se pla‐ 
çant dans sa fi lia tion, ou mar quant un écart par rap port à son hé ri‐ 
tage, dans le but de cla ri fier ses par tis pris, pour lui- même comme

16
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pour ses lec teurs. En somme, le poète parle de lui- même en par lant
de l’œuvre de l’autre.

2.1. Se mettre sur le che min de soi- 
même
Re ver dy, contrai re ment à Bre ton, n’a ja mais été chef de file d’un mou‐ 
ve ment, même à l’époque de la revue Nord- Sud, qui a servi un temps
d’or gane théo rique au mou ve ment cu biste et à la poé sie des an nées
1915-1920. C’est seule ment dans les an nées 1940, alors que Re ver dy
est isolé en pro vince à So lesmes, qu’il de vient, un peu mal gré lui, une
ré fé rence pour les jeunes poètes de l’école de Ro che fort 34. Ils le choi‐ 
sissent, ainsi que Max Jacob, parce qu’il ap pa raît à leurs yeux comme
un poète plus proche de la réa li té que les sur réa listes, ac cu sés d’in‐ 
tel lec tua lisme, de pa ri sia nisme –  bref, de su per fi cia li té. Les jeunes
poètes sont sur tout sé duits par la fi gure du poète so li taire, en tiè re‐ 
ment dé voué à la poé sie, qu’in carne Pierre Re ver dy.

17

Dans les lec tures contem po raines de Re ver dy, cet ethos de poète so li‐ 
taire est aussi très sou vent convo qué. « So li taire », « in tran si geant »,
« sé vère » par fois, « in las sable », « exi geant », sont des mots qui re‐ 
viennent, moins pour qua li fier les poèmes que la per son na li té du
poète. L’exem pla ri té de Re ver dy tient beau coup à son ethos  : il in‐ 
carne ce qu’un poète doit être. Dans un ar ticle paru dans la revue
Triages, Yves Peyré écrit à pro pos de Re ver dy : « Il était à mes yeux la
poé sie […]. Il était une ma nière de Sé same 35 ». À la fois l’in car na tion
d’un idéal et voie d’accès à cet idéal, Re ver dy ap pa raît dans ce texte
comme un mé dia teur : « on le sa vait, la poé sie pas sait à un bref mo‐ 
ment par lui 36 », écrit- il en core. Le poète sert moins de mo dèle que
de guide qui met sur le che min de la poé sie. Il ne s’agit pas d’écrire
comme lui, mais d’avoir un même rap port à l’écri ture que lui, pour ac‐ 
cé der à la poé sie. Pour Yves Peyré, Re ver dy « fai sait par tie du cor tège
de ces proxi mi tés idéales qui poussent un jeune homme sur le che min
de lui- même 37 » – un ac com pa gna teur donc, plu tôt qu’un mo dèle.

18

On voit bien que la né ces si té d’un pré dé ces seur tient à la dé fi ni tion
de soi- même : le jeune poète est mis « sur le che min de lui- même »
grâce à son aîné. Il s’agit d’abord de se dé fi nir par l’autre, et même
dans la confron ta tion avec l’autre.

19
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2.2. Avec et contre
La cri tique de poète peut être en vi sa gée comme un tra vail d’au to dé fi‐ 
ni tion : quelle que soit l’œuvre abor dée, le com men taire per met d’élu‐ 
ci der ses propres par tis pris poé tiques, et de se si tuer par rap port à
l’œuvre de l’autre. Yves Peyré et Jean Daive se servent de l’œuvre de
Re ver dy pour dé fi nir leur propre re cherche poé tique, et leur com‐ 
men taire par ti cipe à l’éla bo ra tion et la mé dia ti sa tion de leur tra vail
théo rique.
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À ce pro pos on peut rap pe ler la dis cus sion entre Re ver dy et Bre ton
sur la dé fi ni tion de l’image. Dans Le Ma ni feste du sur réa lisme, Bre ton
re prend la dé fi ni tion de l’image de Re ver dy parue dans la revue Nord- 
Sud. Il sous crit à l’idée que l’image doit rap pro cher des réa li tés éloi‐ 
gnées, mais il émet des ré serves sur l’idée que « l’es prit [ait] saisi les
rap ports 38  » qui sup pose, selon Bre ton, une pré mé di ta tion 39 de
l’image. Or, pour le jeune sur réa liste, l’image ne doit pas re trans crire
des rap ports préa la ble ment per çus entre les élé ments éloi gnés, elle
doit faire exis ter des rap ports pour la pre mière fois. On pré sente
sou vent cette ré serve de Bre ton comme le re flet d’une op po si tion de
fond entre les deux poètes. Pour tant, dans une lettre à Bre ton d’oc‐ 
tobre 1924, Re ver dy se jus ti fie sur ce qu’il consi dère comme un mal‐ 
en ten du : « […] rien ne nous sé pare ra di ca le ment. Je n’ai même ja mais
pré ten du que les rap ports per çus par l’es prit (quelle part de l’es prit ?
ni la rai son ni la pen sée) l’étaient consciem ment 40.  » Re ver dy re‐ 
proche en fait à Bre ton une cer taine mau vaise foi, car, d’après
Étienne- Alain Hu bert, celui- ci connais sait bien l’avis de Re ver dy sur
la ques tion de l’image pour en avoir lon gue ment dis cu té avec lui 41.
Mais Bre ton se sert de Re ver dy pour fon der une nou velle poé tique : le
Ma ni feste étant un texte fon da teur pour le mou ve ment sur réa liste, il
de vait af fir mer sa dif fé rence 42. On re trouve ce mé ca nisme
d’adhésion- répulsion dans le com men taire d’Yves Peyré. Après un pa‐ 
ra graphe d’éloge sur le poète «  Sé same  » de la poé sie, il ob jecte  :
« Par fois Re ver dy m’agace 43 » ; et dé ve loppe une cri tique de la mo ro‐ 
si té et de l’in tran si geance de Re ver dy. Il s’agit pour le poète de re je ter
une part de Re ver dy pour dé fendre son point de vue : « je crois que la
vie est mou ve ment et que rien ne doit être figé. Re ver dy a opéré la
gla cia tion de sa sen si bi li té […] 44 », « son goût du morne qu’il a si bien
culti vé n’est […] pas pour [moi] 45.  » Pour tant, pré cise Yves Peyré,
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cette cri tique ne s’ap puie que sur les car nets de notes, et il ne re‐ 
trouve pas dans les poèmes de Re ver dy la mo ro si té qu’il condamne :
« Avec le poème seul il a échap pé à ce drame, à cette étrange contra‐ 
dic tion et mu ti la tion [de sa sen si bi li té], Sable mou vant le prouve
assez 46. » La mise en exergue d’un point d’op po si tion, qui n’en est pas
vrai ment un puisque la « mo ro si té » de Re ver dy n’in fu se rait pas dans
sa poé sie, est une façon pour le poète d’af fir mer un écart et de dé‐ 
fendre sa vi sion sin gu lière de la poé sie. Dé non çant l’in tran si geance et
la mo ro si té re ver diennes, il peut ré af fir mer que lui- même est du côté
de la joie et du mou ve ment.

2.3. « Sa force n’écrase pas »
Si l’on en croit ses hé ri tiers, l’œuvre de Re ver dy est par ti cu liè re ment
pro pice à ce genre de mises au point. Selon An toine Emaz, un autre
poète contem po rain hé ri tier de Re ver dy, «  Sa force n’écrase pas.
L’œuvre est posée là, stable, comme un des phares me per met tant de
faire le point et de consi dé rer tan tôt le che min fait, tan tôt – plus fré‐ 
quem ment – celui qui reste à faire 47 ». L’œuvre du pré dé ces seur sert
de me sure au poète- lecteur. Si Re ver dy est un « phare » éclai rant le
poète sur le che min de la poé sie, c’est que sa sta bi li té même est
éman ci pa trice. À pro pos des car nets de notes, An toine Emaz écrit
en core :
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« Leur ca rac tère im per son nel et sans conces sion pro voque le lec teur
et l’in cite à se po si tion ner, plus ou moins en ac cord ou en désac cord,
sur chaque sujet abor dé, qu’il soit de l’ordre de la vie, de la mo rale ou
de l’es thé tique 48. »

La force des car nets de notes de Re ver dy ré si de rait jus te ment dans la
ri gi di té que leur re pro chait Yves Peyré. Ses as ser tions ser vi raient à
pi quer l’es prit cri tique du poète- lecteur : « Re ver dy n’est ni un maître
à pen ser ni un poète dou ceâtre, et ses lec teurs peuvent être aussi ru‐ 
gueux que lui 49. »
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On voit se des si ner une fi gure du pré dé ces seur en in ter lo cu teur  : il
s’agit moins de cher cher un père qu’un pair. L’hé ri tage de Re ver dy est
d’au tant plus éman ci pa teur qu’il est sans tes ta ment : le poète so li taire
n’in di quant qu’une voie per son nelle et non col lec tive, il n’en traîne pas
après lui, mais pousse le lecteur- poète à trou ver sa propre voie.
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« Il m’est dif fi cile de faire la part de ce que je lui dois. J’ai l’im pres sion
de ne lui prendre que ce qui m’ap par tient. Tout le ter rain est
d’ailleurs pré pa ré pour que le lec teur se trouve lui- même, non pour
qu’il lui res semble. Hau teur et gé né ro si té 50. »

La ré fé rence à un pré dé ces seur per met d’éta blir un dia logue pour
mieux cer ner sa propre «  per son na li té  » poé tique. L’in fluence est
ainsi en vi sa gée dans sa di men sion cri tique : l’œuvre source pose des
ques tions au poète plus qu’elle ne donne de ré ponses. La poé sie de
Re ver dy étant suf fi sam ment plu ri voque pour ac cep ter des com men‐ 
taires di ver gents, dire que l’on se situe dans son sillage ne veut rien
dire tant que l’on n’a pas cla ri fié ce que l’on en tend par « Pierre Re‐ 
ver dy » et que l’on n’a pas af fir mé ses adhé sions et ses ré ti cences. La
ré fé rence est ainsi le point de dé part de la ré flexion es thé tique qui
per met de se dé fi nir.
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Il ne s’agit pas de dire que les poètes sont vierges de toute in fluence
réelle ; bien sûr leur poé tique pro cède d’une mé moire lit té raire mais
aussi d’une mé moire d’homme, de ren contres et d’évé ne ments for‐ 
mant une in fi ni té de fac teurs. Or, si l’in fluence est in dé fi nis sable, le
com men taire d’écri vain peut quant à lui être étu dié comme un choix
de mise en scène de l’in fluence. Par leur com men taire, les hé ri tiers
construisent la fi gure de leur pré dé ces seur, en consti tuent l’hé ri tage,
pour en suite se po si tion ner par rap port à lui.
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3. De l’ap pro pria tion par les
poètes à la fa brique de l’His toire
lit té raire
Nous avons jusqu’ici abor dé le point de vue de poètes sur leur pré dé‐ 
ces seur. Or, la dé fi ni tion de l’hé ri tage d’un au teur se fait aussi par le
dis cours uni ver si taire  : il dé fi nit des ja lons, des évé ne ments, des fi‐ 
gures, cen sés in flé chir le cours de l’His toire lit té raire. L’image de Re‐ 
ver dy au jourd’hui, si elle re pose en par tie sur l’abon dance des ar ticles
écrits par des poètes à son sujet, dé pend beau coup de sa place dans
les an tho lo gies, ma nuels, et ou vrages d’His toire lit té raire. Dans un
troi sième temps, il s’agira de mon trer que les di verses lec tures que
l’on peut faire d’une œuvre par ti cipent, dans le cadre d’un dis cours
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sa vant, à un rap port de force qui sous- tend l’éla bo ra tion de l’His toire
lit té raire.

Comme la cri tique d’écri vains, la cri tique uni ver si taire n’est pas
exempte de par tis pris  : quelle que soit l’œuvre qu’elle en vi sage, le
dis cours qu’elle tient sur elle per met de mettre en avant, plus ou
moins consciem ment, une cer taine concep tion de la poé sie. Chez les
sa vants comme chez les créa teurs, le com men taire voi sine avec le
ma ni feste. La di ver gence des dis cours tenus sur l’œuvre de Re ver dy
dans le champ uni ver si taire ré vèle les mé ca nismes d’ap pro pria tion
d’un hé ri tage qui est tou jours à consti tuer, et qui sert à lé gi ti mer telle
ou telle thèse sur la poé sie et ses évo lu tions.
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Nous nous ap puie rons sur les lec tures de Re ver dy de deux uni ver si‐ 
taires qui ont des concep tions concur rentes : Jean- Marie Gleize, au‐ 
teur de Poé sie et fi gu ra tion 51 (1983) et de A Noir. Poé sie et lit té ra li té 52

(1992)  ; et Mi chel Col lot, au teur de La Matière- Émotion 53 (1997) et
plus ré cem ment de Sujet, monde et lan gage dans la poé sie mo derne.
De Bau de laire à Ponge 54 (2018). Leurs ré flexions sur la poé sie tra‐ 
versent les an nées 1990, pé riode de créa tion pour Yves Peyré et Jean
Daive, et pé riode où la poé sie est ma jo ri tai re ment per çue selon une
grille de lec ture qui op pose ly risme et lit té ra lisme.
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3.1. Re ver dy et le « ly risme de la réa li ‐
té » : Mi chel Col lot

Mi chel Col lot, qui a tra vaillé sur l’œuvre de Pierre Re ver dy, l’étu die en
prio ri té sous le prisme d’un nou veau ly risme. Selon lui, l’ap port ma‐ 
jeur de Re ver dy à la poé sie contem po raine est sa dé fi ni tion d’un « ly‐ 
risme de la réa li té », conçu comme la ren contre du moi et du monde.
Le poème ex prime une réa li té sai sie à tra vers la sen si bi li té du sujet,
tan dis que le sujet est trans for mé au contact de la réa li té. D’après Mi‐ 
chel Col lot, cette concep tion re ver dienne du ly risme coïn cide avec la
re dé fi ni tion du sujet et du réel par la pen sée mo derne, en par ti cu lier
la phé no mé no lo gie, qui en vi sage non plus la conscience comme une
pure in té rio ri té, mais dans sa re la tion au monde, qui lui- même ne se
donne ja mais en soi, mais tou jours pour un sujet qui le per çoit 55. Il
cite, parmi les poètes ayant mis en œuvre cette concep tion du ly‐ 
risme, Cadou, Guille vic et Fol lain, qui ont d’ailleurs cha cun écrit sur
leur lien avec Pierre Re ver dy. Son ou vrage in ti tu lé La Matière- 
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Émotion, dé ve loppe plus gé né ra le ment cette idée d’un mou ve ment
qui va du réel au moi, du plus ob jec tif (la ma tière) au plus sub jec tif
(l’émo tion) in tri quant in ti me ment le monde et le sujet. Le concept de
« ly risme de la réa li té » sert alors de point d’an crage à une ré flexion
sur les œuvres de Su per vielle, Mi chaux, Ponge, Sen ghor, Dupin, etc.

Dans un ar ticle in ti tu lé «  Ly risme et réa li té  », pu blié dans la revue
Lit té ra ture en 1998, cette dé fense d’un « ly risme de la réa li té » prend
une orien ta tion plus po lé mique. L’ar ticle est en effet l’oc ca sion d’une
vive cri tique de ce qu’il ap pelle les « dé rives de la poé sie contem po‐ 
raine » :

31

« [le ly risme de la réa li té] per met d’évi ter bien des écueils qui
guettent la poé sie contem po raine. À trop faire cré dit au moi, celle- ci
tombe sou vent dans le nar cis sisme, l’ef fu sion sen ti men tale, ou la
confes sion au to bio gra phique. À vou loir chas ser toute sub jec ti vi té
pour at teindre à l’ob jec ti vi té, elle abou tit à la tri via li té du cli ché, ou à
un exo tisme de sur face. À don ner les pleins pou voirs au lan gage, elle
re con duit in évi ta ble ment l’ima ge rie sur réa liste ou les jeux du for ma ‐
lisme, éga le ment cou pés de l’ex pé rience 56. »

Le « ly risme de la réa li té » est ici dé si gné comme une voie né ces saire
et sert à dé non cer tout un pan de la poé sie contem po raine. Mi chel
Col lot, in ter pré tant l’His toire lit té raire sous le prisme de la re la tion
ly rique, éta blit une hié rar chie entre des œuvres par ti ci pant à ce
ques tion ne ment, et celles qui n’y contri buent pas, et qui sont donc ju‐ 
gées à contre- courant. Sa lec ture de Pierre Re ver dy dé pend de cette
in ter pré ta tion plus gé né rale de l’His toire lit té raire en même temps
qu’elle per met de la lé gi ti mer.
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3.2. Re ver dy et le lit té ra lisme : Jean- 
Marie Gleize
Or, ce qui est par ti cu liè re ment in té res sant, c’est que Re ver dy serve
aussi de ré fé rence à des poètes lit té ra listes que fus tige Mi chel Col lot.
Car Jean Daive fait par tie de ces « te nants de la lit té ra li té 57 » « cou‐ 
pés de l’ex pé rience » selon Mi chel Col lot, aux côtés des poètes Em‐ 
ma nuel Hoc quard, Anne- Marie Al biach ou Claude Royet- Journoud.
Selon Jean- Marie Gleize, ces poètes, que l’on ras semble par fois sous
le terme de « mo der ni té né ga tive » se si tuent dans la fi lia tion d’André
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Du Bou chet, et en par ti cu lier d’un texte in ti tu lé « En ver gure de Re‐ 
ver dy 58 » pu blié en 1951 dans la revue Cri tique. Dans ce texte, André
Du  Bou chet ex plique que la poé sie de Re ver dy s’ar ti cule prin ci pa le‐ 
ment au tour de la no tion de «  manque  ». La dis po si tion ty po gra‐ 
phique, lais sant une large part aux blancs, est alors pré sen tée comme
le cœur si gni fiant de la poé sie de Re ver dy : les blancs per mettent de
fi gu rer l’écart entre ce que la poé sie dit et ce qu’elle vise, sa di men‐ 
sion es sen tiel le ment la cu naire. Les poètes de la «  mo der ni té né ga‐ 
tive » alors réunis à Londres dans les an nées 1980, voient dans cette
vi sion de la poé sie une ma nière d’échap per à l’ar ro gance théo ri cienne
de Tel Quel, sans re non cer à un tra vail ra di cal sur la forme.

Dans A noir, Jean- Marie Gleize, cherche à étendre ce concept de
« mo der ni té né ga tive » à toute une créa tion contem po raine. Il ap pelle
à un « réa lisme poé tique 59 », qui pren drait en compte les im pos si bi li‐ 
tés du lan gage, qui se mé fie rait de l’image, de l’ana lo gie. Il re ven dique
une poé sie à la lettre, « lit té rale » donc, contre les images, et s’op pose
très vio lem ment aux poètes du re nou veau ly rique des an nées 1980,
consi dé rés comme des ré ac tion naires pas séistes, anti- 
intellectualistes et mo ra li sa teurs. Dans cet essai, la ré fé rence à Re‐ 
ver dy est uti li sée pour dé fendre cette vi sion d’une poé sie « lit té rale ».
Il est en vi sa gé comme le poète du « manque » qui ini tia la ré flexion
d’André Du Bou chet et la « mo der ni té né ga tive ».
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Dans ce conflit entre « ly risme de la réa li té » et lit té ra lisme, la même
œuvre est ainsi uti li sée par cha cun des par tis pour dé fendre une vi‐ 
sion de la poé sie et des cendre celle du parti op po sé. À pro pos de
l’idée d’une « crise de la poé sie », Jean- Marie Gleize écrit :
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« Tout dé pend de qui parle, de puis quelle po si tion, au nom de quoi,
dans quel but. La “crise” de la poé sie (ou plu tôt ses mul tiples dé fi ni ‐
tions) peut ser vir à jus ti fier bien des dé marches contra dic toires, des
pro jets an ta go nistes 60. »

On pour rait dire la même chose de l’in ter pré ta tion de tout fait lit té‐ 
raire. La consti tu tion de l’his toire lit té raire dé pend de l’in ter pré ta tion
d’un en semble de faits dis pa rates que l’on réunit sous telle ou telle
ca té go rie, consti tuée certes à par tir de l’ob ser va tion, mais qui im‐ 
prime en suite ses traits gé né raux sur des œuvres par ti cu lières. Dans
ce cadre, la ré fé rence est uti li sée pour son pou voir dé mons tra tif : Re ‐

36



Construire l’héritage : deux lectures de Reverdy

NOTES

1  ARA GON, Louis, « Un so leil noir s’est cou ché à So lesmes », Pierre Re ver dy,
1989-1960, Mer cure de France, 1960, p. 125.

2  BRE TON, André, L’Amour fou, (1937), Œuvres com plètes, t.  2, Gal li mard,
coll. Bi blio thèque de la Pléiade, 1988, p. 735 : récit d’un rêve où ap pa raît l’ins‐ 
crip tion « Legs de Re ver dy » sur un mur.

3  DE BREUILLE, Jean- Yves, « Le vide et la pré sence  : l’image de Pierre Re‐ 
ver dy dans la poé sie contem po raine », Hom mage à Re ver dy, nu mé ro spé cial
des En tre tiens sur les lettres et les arts, Luc De caunes (dir.), 1961, p. 325-334,
p. 325.

4  Idem.

5  FOL LAIN, Jean, «  Pré sence de Pierre Re ver dy  », Hom mage à Re ver dy,
op. cit., p. 121-122.

ver dy est tan tôt un exemple vé ri fiant que la poé sie est ex plo ra tion de
la re la tion ly rique ; tan tôt un exemple vé ri fiant que la poé sie est ex‐ 
pé ri men ta tion de formes nou velles. L’hé ri tage est em ployé à des fins
tout à fait op po sées selon l’image que l’on se fait de la poé sie et de ses
évo lu tions à tra vers le temps.

L’étude des lec tures plu rielles de l’œuvre de Re ver dy offre un cer tain
re gard sur la ques tion de l’hé ri tage comme objet mou vant, sujet à des
ap pro pria tions mul tiples, par fois concur rentes. De la di ver si té des
lec tures que l’on peut faire d’une même œuvre, naissent des ra mi fi ca‐ 
tions di verses qui as surent la ri chesse du pay sage poé tique pré sent et
à venir. L’étude de ces fi lia tions mul tiples per met de consi dé rer l’His‐ 
toire lit té raire dans sa com plexi té, comme un en che vê tre ment, et
même un rap port de force, entre dif fé rentes concep tions de la poé‐ 
sie. À la croi sée des ques tions sur la lec ture, l’in fluence et la fa brique
de l’His toire lit té raire, la ques tion de l’hé ri tage offre aussi la pos si bi li‐ 
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RÉSUMÉS

Français
L’ar ticle s’in té resse à la ré cep tion plu rielle de Pierre Re ver dy (1889-1960)
dans la poé sie contem po raine en s’ap puyant sur deux textes d’hom mages
écrits par les poètes Yves Peyré (1952-…) et Jean Daive (1941-…). Il s’at tache
en outre à la place de Re ver dy dans le dis cours uni ver si taire, et à la ma nière
dont on s’ap pro prie son hé ri tage pour dé fendre telle ou telle vi sion de l’his‐ 
toire lit té raire.

English
This art icle ex plores the plural re cep tion of Pierre Re verdy (1889-1960) in
con tem por ary po etry, look ing at two trib utes writ ten by the poets Yves
Peyré (1952-…) and Jean Daive (1941-…). It also ex am ines Re verdy’s place in
the aca demic dis course, and how his her it age is ori ented to de fend one or
an other par tic u lar vis ion of the His tory of lit er at ure.
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